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LE SIGNE DE LA CR~OIX
OINQUIEME PARTIE - SUS AUX BANDITS!1

v - Ls ritSONNIERiS Dis LA OHESNiAYI

t Est.ea contre ce brave garçon (continua Reynold en ddsi.
guant Giraud), lequel, à _______________

ce que V'on m'a racorité, --.

a fort à se ýplaindre du
bandit, et, trompé par laIiiiz~-
ressemblance, a cru un -s.- > ..

moment suivre sa piste N. ,

ens'cannAlamt .,,

enne ? Ect ce contre mon
digne ami, M d'Aumont, .,
qui a pu ête abugé
comme tee autres ? Est.
oe enfin contre vous, selz... ..-.

soeurvaruB Imont,voua
dont l'sffe:otlun que von>
avez vouée à ma famille
a-fait pour moi presque -

un père ?
. Non 1 non 1 cela est

imbpossL'.., tt je ne Pas
m'en prendre, je te iep
te, qu'au mauvais ton ac~
que m'a joué le hasard.
Maintenant, messieurs,
tout est expliqué et tout I.
est oublié l Le supplice îIi
du coupable elfiturt ra ce
pénible événement de ma .N

vie.
- Sans doute I sdoria

La Guicehe. Mou pauvre
Bérone, je te plains aini-
cêrcment; mai9, commwe
tu le dise tout est tffacé
maintenant.-

Et le chevalier tendit
la msin au comte. Les -,,us dit I~o odafl6 en
deux jeunes gens s'dtrei.
guirettt amicalement. Puis le prévot de pario a avanga vers le
comte en lui disant:

-Mon cher Bernao, je regrette amè~rement d'avoir. pu dou-
ter dc vous un seul instant, et je vous en renouvelle ici toutes
mes excuses; mais soyez indulgent pour un malheureux père qui
ne vit plus depuis le jour où mou enfant lui fat ravi,

-Noce retrouverons mit,.emoiselle Diane, je vout; le jure 1
s'écria chaleureusement lo coua. te en pressant dans les siennes les
mains que lui offrait é~galeme.nt M. d'Aumonit.

-Quant à moi, dit d'Hctrba *ut cn s'avançgant à son tour, je
suis heureux d'avoir contribué à votre délivrane,

-Mt-roi. marquis ; je
- ~~-- '- ~--~z ~] voue serai éternellement

~ ~ ~ reconnaismant, A vous
.. ~.-..'-.. *. -~ ainsi qu'à monsieur le

,MNSEbaron de Grandair.
S Marc s'inclina sang rd.

pendre 1! ' agalt poat
enccnre ouvt it la touche
durant tout l'entrvgîien

... , ,, qui pr<%'ede
S -Vrprndsut, fit La

Gu'che tr. RùOrqsrt .:y
a encore deux fats que
je ne m'explique pas.

-Oh oh ! dtr Ber.
nse, tu s , en ce cag, plus

N difficile à contttr que
le lieutenant cràmmetl et

'. que toute la prdvô.6...
Qu'est ce qate tu nie t'ta

~ - pl1quýs pas encore ?
-Je comprends bien

7ý maint(nanb la cause de
ton enAveoeen t Celle
'le ta t.qemao>mais
les mouif. qui ont porté6

- .,. La eh enaye à e'eoeça-
r ?r de la baronne et do
mademoiselle Diane.

- -Le ýpremier, cher
W chevalier, icjtp.lqae fa.
s e'm'tel, tegiardaiàt

notre divine amie.

* -comment ?
tînait I bacon e laubege,-N'est-ès pas la plus
Ignat l bslen e l'ubege.ravissante beauté de ton.

te la cour ?
-Quri t La Oheanaye était amoureux de vous, baronne
-ilas 1 fit Catherine en soupirant

-Am'oureux comme toi et moi pourrions l'ôtre,,ajouta Io
comte do .Bernszo. Oh!1 j'ai assisté aux pâmoisons sentimentales
du bandit, et je te jure que cette Luerèce do pudique mémoire,
dont.ý le eigqeur Vau Rlmont, m'a jadis racont4 la tragicjuà
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hintoire, n'était qu'une dévergundée atiprès do !% baronne. Elle
eùt été digne, à coup aûr, d'entrez dauts Io couvent don filles do
760 amtup 1

il Vontre.tainî.gris 1 quelle vertu 1
-Maln, fit observer Van Helmont. comment un2 pareil homr-

me, ayant en sa puissance et à es mei-ci l'objet de son amour,
's.-il pas employé la violence pour astouvir sa criminelle pas-

bien ?
-J'avais un préservatif, dit Catherine, contre toute tenta-

tive de ViolencDe. UnD petit poignarda empoisonné, arraché par moi
à la ceinture du brigand, me proté«e.ait contra toute attaque.

-Bravo 1 baronnea, s'écria d'Herbaut; ,vous êtes une véri-
table héroïne I

-Quant à mademoiselle Diane, ajouta B ro, La Ohes-
naya va lui-même te rdpot-'"t.

Le comte ouvrit encore le manuscrit qu'il avait refermé, et,
posant son doigt a-ur un feuillet:

s En enlevant mademoiselle d'A.umont, lut-il A haute voir,
je n'ai tu pour motif que vouloir cooserver e ntrb mes mains un
9tage et me prémunir ainsi, moi et rues complice@, contre la ri-
guçur de la justice. à

-Et, contmniua le comte, pressé de aire où se t.anvaiî mende.
moiaelle Diane, La Chednaye a positivement rtfusei de parler.
Aux menaces de la torture, il a répondu d'un ton fort oalwe que
l'intstanit où la tonturcur s'approcherait de lui se'it rt de
mort de la jeune fille.

a I a ajouté que mademoiýèlle Diane était entra les mains
de ses plus fidèles cowpagnons,,qui veillaient étroitement sur elle,
qu'aucun mal ne lui avait été fait et ne lui-serait fait, qu'elle se-
Irait rendue à son père le -jour i±.Goee où lui, La Ch-dunqe, serait
pendu, mals exécuté sanki-accompagnement de torture, que La dé-
tention ne cesserait qu'après la morý pure et simple du onUdamné.

En considération de M. d'Auvonût, les juges se sont abstenus,
et il en a été fait ainsi que l'a désiré La- Chusnaye.

.- Tdndra-t.il -dono sa parole relativement à ma Elle? de-
manda- e pré6ôt: le croy z*vouq, monsieur le comte ?

-Je l'espère, mon digne ami.
-Er, moi je ne le oruls pas, dit brusquement Van Heolîont.

Et agissant comme il l'a fit, il n'a eu d'autre désir que celui de
tromper encore la justiee et d'éviter le juste chttiment de ses
crimes en échappant à lgç torture.

a Les juges, influencés par un- sentiment compréhensible, ont
il est vrai, cédé, lors du jugement, aux volontés du bandit; ma"Is
ce matin même ils sont revenus sur-leur décision, et la torture
sera appliquée.

-La torture sera appliquée ? d'écris le comte de Bernae
sans-pouvoir maitriser un mouvement violent.

-Oui 1 répondit froidement Van Helmont ; cela semble
,vous impressionner, monsbieur le comte ?

-Non ; mais cela m'étonne, monsieur. Je croyais le juge-
ment définitivement rendu, dit le comte en reprenant subitement
tout son sang.froid.-

-Il allait l'être lorsque la teneur eu a été modifiée.
=-Vous en êtes sûr ? d'écria le prévôt en prois Ù l'agitation

la plus vivo.
-Parfaitement sûr.
-Mais ma fille i ma fille I d'écria le pauvre Père désolé.

La Chesnsya a dit vrai, elle va mourir 1 EBile va être immolée en
représailleri sanglantes-.

-Ne# craignes rien, monsieur le préi8t,.poursuivit Van Hul-

mond tout on dardant son oeil d'otIgle sur le comte de Borate ; ne'
craignes rien, tout à été calculé. Si La Chesnayi% a dit vrai, si
mademooiselle Diane existe encore et et aux mains des bandits,
les douleurs arracheront L'aveu de la vérité complète au condamu.
né, et il indiquera l'endroit oùà est détenue la jeune fille.

a Si au contraire, la pauvre enfant est morte, ainsi que vous
l'avez eraint si lonigtemps, puisque vous porte. mome encore sion
deuil, il n'y aura pus do souffrances asses horribles pour la ven-
ger.

a Enfin. on préviendra La Ohesniaya au moment du suipplice
que s'il refuse de r6véler le @ecret que Lion ex ge, tes tortures aug-
menteront sucesivenient jusqu'à l'instant où il parlera.

-Mais, mdaéri& encore le prév6t, mia fille I ma pauvre enfant!1
on la sacrifie dont s'il a dit vrai I...

-Nullement 1 Personne au monde que trois juiges, la prévôt
de Rouen et moi, ne. oonnaist cette résolution prise il y a une
h. tie à peine. La (Jhýsnaye l'ignore ; coes compliees, par cocué.
qutnt, ne sont instruits de rien.

a Au moment où le cortê4m s'avancera sur la pîani. un cor-
don d'archers fermera toutes les issueà et veillera derrière chtqueo
Maison ; de la ëo8tý personne ne pourra passer jusqu'à l'instant
où l'aveu sera arraché de la bouche du bandit.

a Le lieu connu, nue escouade et préparée peur s'élanser,
et voire fille, monsieur lo, prévôt, era déivriie avant que l'ou
connaiise au dthors de la ville le tort subi par La Oh-anaya.

-Patfaltenent imaginé, dit le comte en fais3ant un tffrt
pour a>ourire, tandis que Oaîiberine s'essuyait le front avcson
wouchoir pur dérober sa pli aur.

Riehard s'était levé bru-quement.
-Si monoeigneur le p..rm. t,.dit.il vivement, son fIL êlo ser.

viteur ira s joindre à l'instant à l'escorte préparée pour sauver
mademoiselle Diane.

-Impossible 1 dit Van B tImont an saisik- tut le bras du
prévôt de Parie. Maintenant que-j'ui révélé le secret de la jrsti-
ce. personne de nous ne peut quitter cette pièce ni communiquer
aveusie dehors...

-Reste I dit le préivôt en s'adrelisant à Richard.
M. d'Au mont était d'Une pâileur livide; le malheureux père

endurait toutes les angoissesý du doute, de l'espérance et de l'at-
tente. Epuisé, il se laiss tombir dons un fauteuil et étreignit
s tête entre me mains crispées.

Dans quelques instant le sort de v:a fille allait se déeider, et
il ne-pouvait rien, rien qu'attendre passivement L'événement qui
devait lui apporter la vie ou la mort.

-Parfaitement imaginé, reprit M. de Bernae; suais qui
diable à -doiné cette ingénieuse idée aux juges et au prévôt ?

-Un homme n'apparteniat pas, cependant à la magistra-
ture...

-Et cet homme, c'est 1...
-Moi I répondit- nettement Van Hlelmont.

--Vous ?'Rti do Bernao.
Les' deux hommea échangèrent un regard rapide mais char-

g6 de flammes.
En ce moment les cris qui avaient annoce aux argotiez,

l'arrivée du cortège éclatèrent-sur la place..
Tous se leràrent-et s'approchèrent des fénêtres.
-Où donc et quanddoit avoir lieu-cetts torture dont vou

parles ? demanda le coma d'une voix sourde et en ariètaut Van
Hdlýmont qui passait près do lui;.

-À. l'instant et sur cette roue, répondit le vieux sa.vant cii
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d6algnant do là main l'in>trument do supplico. De ce balcon,
monsieur le comte, vous allez voir cbaticr comme Il la mérite
celui qui a ws6 emprunter un moment le noble nom des Btrame 1

-Huîmbert est perdu 1 murmura Catherine cns'appuiY&nt
sur le bras du comte.

-Ou, a la agoter nemarhet ps;Mercurlus eàt vea
eux 1

Et, s retournant, il échange& un rapide coup d'moil avec
Bichird.

'Giraud et Van Helmont demeurèrent un moment seul dans
le salon.

-4.tu toujours prit.? demanda le savant?
-Toujours 1 répondit l'ex-archer de la prévôté dts Ronce.

VI

£3 CCBTtGfl

La foule ettsssde bar la place du Marché venait de s'utr'.
ouvrir, et, parle passage laissé libre u milieu deule commeugait

àdéfiler le cortège.
Aux ori avait succdé un silence troublé seulement de temps

à antre par de sourds murmures.
La populace avide voyait arriver enfln l'instant du spectacle

ai impatiemment attendu, et oubliait ses fatiguad~es désappointe.
monts et ses ennuis.

C'était prdaie4ment pair la rue au coin de laquelle nons
avons renconré le petit groupe des argotiers, que i'avang>ait le
lugubre défilé.

IoLe exempts à verges, votas de noir et portant à la main
la baguet'te d'où ils tiraient leur nom et à l'aide de laquelle ils
éeartaient la foule, parurent an tête sur quatre de front et deux
rangs de profondeur.
* AuFuitdt après eux venait un piquet d'archers de la prévôté

précédant le lieutenant criminel et le lieutenant de robii courte,
tous deux montés sur de bons chevaux normands, et]rvnsd
leur grau?,~ costuma.

Apr's-les deux magistrats un seondpiquet d'archerp, suivi
par deux lingues files de p6citentsi blancs psalmodiant le funèi.
bre « Da Profundis. s

Un Christ voit& a'avangait lentement portéS par un moine,
loq"el marchait dans L'espace laissé libre antre les deux files de
pdaitqUtf.

La foule l'agenouilla pieusement, joignant sa voix à7oelle
des riligicux.

Après les pénitents le cortège était interrompu par un vide;
puis on voyait l'exdeuteour des hautes coeuvres de la province, M.
de Roun, suivant l'expression consacrée, et qui, par le plus étran.
go usage, e'appliquait à la fois aux évêiques et au bourreau.

L'eadcuteur marchait quelques pas ant avant de ses aides,
Le bourreau portait sont costume ronge ; sa casaque était or.

néde dune broderie qui pr6bentait -ptr devant une potence et par
derière un ýc1eeIIe.

A son aspect le peuple avait manifestd une senspation d'effroi,
et chaciu aependant te hi3ait sur pon voisin pour mi.ux le voir.

La tête du cortège avait atteint le pilori, et le. temps prisLpar les -arehers pour se ranger, par les p6nitunts.pour s'dtabtir au
pied-de l'instrument de supplice, avait amené un. a riots dans la

Lo boutrcau, Impassible, promenait autour de lui su te-
gardd, qui, parfoIv, a'ariOtbclent sur sen deux ai-Ien, dont l'un pot.
tait tino longue corde 'enroulée sur l'dpaule, et l'autre d'énormeos
places ou t:nailles ea fei',

Les hôtes do l'Auberge de la Girouette étient tous groupés
sur le balcon ; mal§ chacun d'eux offrait (r son visage l'impres-
sion dîffdreato produite sur s-on organisation morale par Ioli pcta-
cle auquel Mr asisaient tous.

La Guiche, d'Il ebaut et los deux 0130fers do la pdrvfitd
s'accoudaient sur la barre d'appui, laissant erirer leura re gards bur
la place, et ne paraissaient qua. mdiocrement occupés de la peu-
daiion qui allait avoir lieu.

Vau Il Imont et Marc dîvienit à côté lVau de l'autre,
et tournés de façon à ne perdre deq vue aucun do leurs conipa-
gnons. La Pavant, la lèvro légèrement rotroussdo, loeil flam-
boyant, serrait avec fore la main du J-uoo baron do 0 Qandair.

-Ah I lui dit il à voix basse, te supplices va arracher à ce
meisérable l'avcu de la vdiritd, et enfin nous touchons la but 1

-Le croys.vcos, mou amil rdpondit Mara en secouant la
tete.

-irec suiv aftr.
-Et moi j'.n doutoi
-Pourquoi ?
-Paru que la comte paratt bleu calme. Il y a quelque

plan que nous ignorons et qui viendra a6truiro nos %apdrante,
je te jurerai@.

r -Quel plan ? une délivrance du prisonnier?
-PeutOtre.
-La chose est impossible 1 Soniges-y donc, mon enfant la

bande do ce mis61rable est détruite ou à peu prôs 1
-Mais la cour des Yîiracos, que nous- croyions avec noua,

menace de tourner contra nous.
-A cette heure elle doit nous trahir, dit 'an Helmont, Je

la sais ; aussi tout est-il combiné en conséqueuce. Les argotiers
doivent être là à notre gauoh., danq cette matisonl (et le pavant
désignait la maison où, effectivement, se trouvaient le grand
etiaire et ees sujets prôi à bondir au secours de La Oheso,%yý)
mais, continua.t.il, les mesures les plus énergiques sont pri-es, et
les forces dont dispose an ce moment la prévôté cont cotisid6.
rables.

-N'importe I... Cet homme est bien calme, le la répète 1
Peut être eussions-nüus mieux fait de déelarer la v6ritd 1

-La vérité 1 Qui la connatt ? moi seul. Lorsque j'irai
affirmer, que La (Jhesaiye est un visillird sexagénaire, qui me
croira ?Lorsque j'ajouterai que cet homme, ce p étendu come
de Bernae est son fils, quello preuve pourrai-je donner ? Anutnet
Quelle preuve ai-je moi.m8me ? Les rdvdlattous d'Ald :ah durant
son sommeil et mes propres observationti, il est vrai; mais- oen
observations ce proviennent que de moi, elles n'appartiennent
qu'à moi. Quassd j'affirmerai et qu'ils nieront, qui aavra-t-on
croire ?

a oh i R-yaold a su se faire uno position inattaquable par
Dons. Le parlement de Paris, qui w reconnu an lui le desoand&nt
des B -rose, ne brisera son arrOt que sur sur des tâmoignages
dvidonts, palpables.

s La juttice ne peut se tromper cn Frace;* elle e6t -ifailli-
ble I Au lieu de fuir, il a pous-6 la ratte juqqu'à se faire enlever
de fofc à Vbhttl de don Pudro du Toiède, vous vous
souvenes ?

a.Un homme a-Et6 prie qui W'avoue pour le capitaine a
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Ohesneye. Des témoins lo reconnaissent. Ces témoins sont faux,
j'en suis sar ; ce prétendu La Cheenaye joue un rOlo dangersux,
j'en suis certain ; mais quelle prouve, autro que ma conviction,
ai-jo de tout cela ?

e Avec quoi, sur quoi, comment attaquer cet homme, ce
nomto do Beroso ?

« La barrière dresséo par le jugement du parlement est.
pour ainsi dire infranchissable, et il nous faut toutes nos forees
r4urniea pour essayer.do la détruire.

e Oh 1 ce 11.-ynold est un vrai démon I En attaquant la
bande do La Chesnaye, nous avons délivré le faux comte et sa
compagne. Donc ils étaient prisonniers du bandit. Oeci est
incontestable pour tout autre quo pour nous.

t Aujourd'hui il se plaint do la ressemblance qui existe
entro lui et La Oh-mnaye ; il a raison aux yeux de toue. Il
passe pour victime, lui la chef de la terrible association ; mais,
encore uno fois, quelle prouve donner pour soutenir notre acou-
sation, ?

-Vous avez raison I fit Mare en soupirant.
-Comprenez bien, mon enfant, reprit Van Helmont, et

quo votre bouillante et géndrende ardeur se laisse contenir par
mon expérience des choses et des hopmes et par ma froide
raison. Le secret qui concerne cet homme n'est connu jusqu'ici
qie de vous et de moi. Giraud le pressent sans être certain de
rien.

c Pour révéler à la justice ce que nous avons à lui révéler, il
faut des preuves données par ces bandits eux mêmes. Eh bien I
ces preuves nous allons les avoir, et les douleurs du supplice
vont arracher au prisonnier l'aveu de la vérité.

t Orpyez-vous donc que je ne sois pas dévoré autant que
vous par l'impatience 1 O'est votre nom que voua voules
reprendre, et moi o'est ma fille que je veux arracher aux mains
de ces iofà,nce.

e Oh I Aldah I Aldah I... Est-elle vivante ? cst-elle morte?
-Elle vit I elle vit 1 Oroyez-le, nous la délivrerons 1 s'écria

mare en pressant les mains du savat . Vaus avez raison, mon
père, je saurai attendre i

En ce moment le cortège se remit en marche ; le tombe-
reau dans lequel était lié le condam2é fit son entrée sur. la
place.

Aussitot les cris interrompus retentirent avec une force
nouvel e ; ce fut un éclat de tonnerre dont le roulement du s'en.
tendre à une lieue à la ronde.

Giraud et Richard s'étaient précipités en avant, dardant
ardemment leurs prunelles sur le supp'icié qui s'avangait lente-
ment au milieu de la foule ; mais chacun de ces regards expri-
mait un sentiment contraire.

Chic Giraud, e'était la colère, le désire de la vengeance qui
se lisaient clairement sur sa phyiionomie expressive :

-Jeanne I murmura.t.il, et il fit un mouvement brusque
vers Catherine.

Mais Van Helmont, qui le guettait, le saisit par le bras et
le cloua sur place :

-Souviens-toi de ton serment I murmura t-il. Patience I
Gliraud baissa la tête et étreignit la grille du balcon de ses

doigte crispés.
En voyant La Cheinaye, le visage de Richard s'était

empourpré; sa bouche s'était entr'ouverte comme pour laisser
échapper un cri, et, ramassé sur lui.même, il paraissait prêt à
bpndig en avant pardesaus la. barre d'appui.

Le comte de Bernai lui fit un signe imperceptible pour tout
autre que pour le sergent de la prévôid.

Le jeune gentilhomme et. ea jolie compagne semblaient
maintenant aussi calmes, aussi insouclante,' que s'ils eussent
assisté à un spectacle ordinaire.

La curiosité seulo se manifestait par quelque sourde excla.
mation ou par quelque geste expressif.

Quant à M. d'Aumont, quant au malheureux père de la
pauvre Diane, la vie semblait près de l'abandonner.

Pâle, défait, se sout'enit à peine, il donnait tous les t4moi.
gnages de l'anxiété la plus terrible...

-Diano ... ma fille I... murmurait-il par instants... Oh 1
cet homme sait où elle. est, lui I... oh I s'il voulait parler...
toute ma fortune... tout ce que je possède, je le lui donnerais
pour savoir où trouver mon enfant...

Tout à coup, à l'instant où le tombereau pasesait sous le
balcon, les fenêtres d'une maison située sur le cOté droit de la
place s'ouvrirent brusquement, et un nouveau rang de specta-
teurs se pressa aux ouvertures libres.

Le comte et Calherine, dont cette maison paraissait provo-
quer l'attention la plus vive, poussèrent à la fois un léger soupir
de satisfaction et échangèrent un regard rapide,.regard qui s
reporta plus rapidement encore sut lo condamné I

Celui.ci, la tête haute, le corps revêtu du costume tradi.
tionnel attribué à La Chesnaye, paraissait passer en revue les
spectateurs groupés sur le baicon de l'auberge.

Une paleur assez vivo régnait sur son front, pâleur qu'aug.
mentait encore le contraste de là barbe noire et dos cheveux
foncés avec la peau mate et légèrement olivâtre.

Catherine tenait son mouchoir dans la main gauche et avait
le bras pendant le long de la jupe de sa robe.

A l'instant où lea yeux du condamné. rencontrèrent les
Biens, elle passa.ce mouchoir dans sa main droite et n'essuya.
doucement le visage.

Un sourire erra sur les lèvres d La Chesnaye.
Le tombereau approchait du pilori.
-Comte, dit brusquement le prdvot de Paris,.qui 'était

approché de Bernao, vous m'avez juré que vous n'aviez pas vu
ma fille durant votre captivité, que vous ignoriez où Diane
avait été conduite ?

-Oui, répondit D. de Bernao.
-Eh bien i jures.le.moi éncore I
-Je vous le jure, mon cher ami I Depuis l'instant où j'Ai

été enlevé de l'hôtel d'Espagne avee mademoiselle Diane, où,
après avoir lutté en vain, j'ai été terrassé, vaincu, bâillonné et:
attaché, je me auis trouvé séparé de votre fille, de ma belle et
douce fiancoe I Depuis oe moment je ne l'ai jamaie rovoe, et je
n'ai pu avoir d . La Chesnaye ou de ses hommes aucun rènsei-
gnoment sur elle. •

s Prières, menaces, promesses dblouissantes, rien n'a pu..mo
servir.

c La seule chose que j'aie pu apprendre, c'est qu'elle vivait
encore, et mon seul espoir est qu'elle nous-soit bientou rendue.

M. d'Aumont poussa un soupir équivalent au râle d'un
mourant.

-'est bien I o'est bien I murmura-t.il comme un homme qui
n'a pas entière conscience de seq paroles. Alors, il faut que.cela
soit... le supplice... la douleur le fera parlet... Oh 1 je. voudrais
être le bourreau pour mieux et plus vite -entendre ces révélations.

-Les argotierd marcheront I dit vivement Qatlerito à l'èreil.
le do Bernace
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-Oui, répondit celui-ci, maie je ne croygid pae la prdésôté
si forte I

-Le nombre des archors t'inquiète ?
-OUI, si Camél1don n'a pu réuaeilr...
-Et A'l n'avait Pos rdumai ?
-Humbert i4ubirait la torture 1
Le tombereau venait du s'arrêter au pied du pilori.
Sur la plate forme du l'instrumenut de supplice se: dressaient

déjà le bourreau et ses aides.

LE PILORI

Le supplice de la roue dont La tjhesniaye était menacé était
l'un den plue douloureux moy .nas employés par .o bourreau pour
faire passer nu homme de vie à trépas.

C'était eous Français 1cr que ce genre de torture avait été
Importé d'Allemagne.

BaE décrivant le pilori de Fécamp, nous avons parlé de la
roue existant au centre du monument et du mécanisme qui la
mettait en mouvement.

Avant de placer le condamné sur cette roue, on l'attachait.
ies jambes écatées et les bras étendue sur deuxi morceaux de
bois fixes, disposés en croix do Saint-André et taillés de manière
à ce que chaque membre portâit sur un espace ipide..

Le condamné une fois Ilpréparé a (c'était l'expression), le
bourreau lui brisait à coup de barre de fer, les bris, les atant-
bras, les cuisses, les jambes et la poitrine.

.Alors, on retirait le malheureux et on, le liait sur la roue
qui devenait l'élément principal du supplice, la croix de Saint-
André n'en étant pour ainsi dire que le préparatif.

Ou ramenait les jambes et les bras brisés de:rrière le dos, et
on tournait la face du supplicié vers le ciel, afin qu'il expirâit en
cet 4tat.

Souvent par n l ri.tentum il (met latin emplayé dans la
pratique judiciaire pour exprimer oe qui était tenu secri-t par le
juge, Il retentum in mente judicis,i os qu'il n'exprimait pas dansi
son arrêt), souvent par un retentum, disous.noius, le condamné
voyait tont à.coup, soit amoindrir la durép-de pou supplice par
uin 6tratiplement ordjùu6 au premier, au second ou au troisième
tour,.toit au contraire en augmenter la longueur par quelque
addition de torture.

Va'près ce qu'avait dit Van Helmont, il devait y avoir dans
la supplice de La Chcsnoae un retcntuml ayant pour but de
rendre plus9 horribles les douleurs déjà subies.

Le tombereau-s'ét ait; donc arrêté devant le ýpilori, et le
condamné avait mis à terre.sespiedanug.

Tout était prête.; le bourreau, une main appuyée sur la
roue, attendait. S's aideas stenaien2tprèôi dc lui.

Le lieutenant crimi* nel et le lieutenant 'de robe courte
avaient pris place à l'arrière de la plate.raie.

Les arnhers formaient- le cercle autour du pilori. et lesp§ni-
tente enfermés dans ce cercle psalu-odiaient,, avec un lugubre
nazillemetit, les versets. du chant funèbre.

la-foule, imprüs.îooéu au plus hatut point, n'était tue, et
u rfudie régnatt bur cette -plazn tout à I heure fil febri-

la Cheanay'c gravit leernent les-marches qiI.éaaet1

de la plate forme. Doux confesseur@ l'accomipagnaient en l'ex'
hotuant.

U-i huimeier de la ,pr6vôt6 e'uvignga, tenant à la main un
volumineux colhier, et fi' slgtie du la main qu'il allait parler.

AIore, au milieu de l'ait tition générale, l'offler de jubtice
commençqa la lecture de l'aridt du tribunal du Fécamp, qui,
condamnait à la pginie do mort par la' p udaimon, lu brigand,
traitrd et mécréant La Chesnayd, oûmant convaincu des crimes

àlu% reprcchis.
Puis, pas.qant au fameux Ilrctcntumu," l'huigsier ajoutai que,

vu son impiété et sont endurcissement dîna la voie criminielle, le
dit La Cheenaye serait roué en place publique avant d'dtrai
pendu, et que deux greffitirs nommés et propoâ6o à cet effet
seraient tenus de prendre acte de tous le aveux du condamné,
afin d'arriver à la découverte de tous ceux de sa bande non
encore placés entre le(% mains de la justice.

Un doublo hourra accueillit cette lecture.
La foule ne s'attendait qu'à un acte de drame, elle allait en

avoir deux, elle ne sétait; déra'nsge que pour assister & une
pendrison, et voici que, du mOrne esup, elle allait avoir un
accroissement; de plaisir.

La roue et la potence allaient suceuesament fonctionner.
Les argotiers, eux aussi, avaient entendu et arit dans

toute sa tenir, et ils n'étaient regardés mutuellement aveu, une
stupéfaction croissante.

Il faut dire qu'aucun des enfants de la cour des Miracles ne
s'était.attendu au déploiement de force que la prévôté avait
jugé à propos9 de faire.

Bien plus, soit hasard, soit préméditation, les exempts,
armés jusqu'aux dents, s'étaient massés préois6ment entre
le pilori et la maison d'où étaient prèts à s'élancer les sujets deq
grand coëjre.

-Ventre de Satan 1 murmura Tallebot le Bossu à l'oreille
de son chef, on dirait que ces argousins ont deviné nos projets.
Vois comme ils, nous font face. Ils se tiennent là sur quatre rangs
et sont dix fois plus nombreux que nous.

-silence 1 fit le grand cocjre, si l'affaire commence à te dé.
plaire, n'en dége>àte pas les autres 1

-Cornes et tonnerre 1 les camarades voient la chosq tout
comme moi I

-Bah I les exemnpta seront surpris.
-Croyez vous? Nombril de Belzébuth 1 ils me font l'effet

de s tenir sur leurs gardes ? que la petite Flambe devienne air.
gousine. ai nouse n'avons pas été trahis I

* -Effdit du hasard, mon fils I Cez exempts ne s'attendent
pas à notre intervention.

-Que l'enfer t'écoute, grand co!Sro 1 En attendant, garo
aux premiers qui s'élanctronit.

* -Eh bien 1 metts-toi en arrière, mon enfant I
-Bal et bien ce que je ferai. Tripes et hoyaux l- La belle

figure à faito -u bout de la hallebarde d'un exempt I
c En attendant, le signal est donc changé ? La cordi passe.

na aprêsi la noile, et loreque.le bourreau touchbera le chacn, La
Ch licaya ne sera plus bon à délivrer.

Le grand co'dire secoua la t8te. Lui-m6me ne savait tropi que
répondre à t'ob.ervation de Taliebot.

* Cette disposition des exempts n!avait pas non plus échappé
*à 31. de. Brnae.

FÀn.voyat le mouvement iopdr6 par la compagnie, searfour.
ç*I cis'éjelçnt co.utraoté3, et il a'étmt' toesreô briisucuent vers.
Vais JlwQDt..
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celui-ci le regards fixement.
Bncore une foi@, Io feu doa leutre prunelles se coilé, dans l'air,

mais ai l'un ni l'autre co dit un mot, ni no fit un geste décelant
ce qui se passait dans leur esprit.

Eln ce moment, le bourreau et cos aides préparaient la croix
de Saint-André.

La Chesnaye, placé entre ses deux confesseurs, paraissait
écouter tours exhortations.

Le comte de Borgia* s'appuya négligemment sur le balcon,
de façon à masquer Oathqriine, et fouillant de as main gauche
dans li poche de son potirpoint, il en tira un papier qu'il glis
Prestement entre les doigts de as gracieuse Compagne.

Celle-ci prit le billet étroitement plié et le cacha inmédia.
tement de son mouchoir.

La comte regardait au-dessous de lui.
-Va 1 fit-il vivement.
la baronne se pencha en avant.
-Mon mouchoir 1 u'ria.t elle.
La léger tissu s'était échýipp6 de la main mignonne qui le

retenait et venait de towbýr sur la place.
Van Ht.lmont se Précipita rits la jaune f -Mme.
-U n'est ri à, cher maitre I fit M. de B.ruac en arrêitent

la savant.
a<La baronne eu peur en voyant La Che,-nzye 6'appiouh-r de

la rau'-, et elle à laiâmé tomber ton wouchoir ; m4.j ten s I voioi
un manant qui le ramnasse et qui va nouti le renvoy-r.

Ce petit incident était tellement simple, tellement naturel,
que preonný n'y avait féit attention.

seul, sant; doute, Van H Amwont voyait dans cet événement
tout aulx.. chode que ce qui parait-giait y être réellement, car les
yýux anîoedi, le visage empourpré, il fueudroya le comte de son
re-gard étitictlant.

-Oh I fit-.il à voir basse et on serrant les dents. Malheur
à toit, bandit 1 je te briseraitI

-B-h 1 fit le comte d'une voix ironique. 83 peut-il, mon
cher abltre, qde vous soyez encore sous le coup de cette fata.c
ressemblance, et qu'en parlant au comte de Benoe, vous orClies,
parler à l'infàme La Chesanays I

a Je vous pardonne cette fois votre erreur, seigneur Van
Helmont, mais je vous en conjure, veuilez réfléchir à l'avenir
avant de faire nue telle confusion...

a puis, ajouta Reynold en baissant la voir, vous devriez
être plus prudent et ne pas vous montrer si ardent, contre La
Clsrsnsye. Vous oubliez peu0.tre qu'il possèle un terrible muy-
en d'action contre vous, un pareil baxadit ent capable de tout ; or,
la pauvre Aldah est en son pouvoir.

Sa vie, répond de vous, Van H elmoat: Courbes donc la t8o,
je vous y engage dans votre propre intérêt!1

a Aldah aurait peut-êItre deux tortures pour ue seule subie
paýr La Chesnayel1 Atdak et Diane sout entre les mains de cet
homme ou entre celles des isiens ; or, il pourrait se'faire que s'il
subissait réellement la torture, on se vengeât sur celles qui ser-
vent d'otages I

Et, reprenant à haute ii:
- Mille grftoes, cher mattre, Continua le jqune seigneur ; la

baronne vous remercie do vos excellents soins. Mais regardez donc
le condamné I... Savez-vous biten que ce drôle fait une contensu.-
ce héroïque I En vérité, Dieu 1INi n'avait pas l'audaéce de me
ressembler autant, je m'intéissuerais à lui. J'aime la bravoure 1
Et vous, baronne i

-Le fait oe. que ce0 la obcsnaye montre un Courage éton-
nant I répondit Catherine.

-Ma file I... ma fille I balbutia le prévôit. Si ce suppliez
était son arrêtb de mort I

-ce serait la faute des juzes et. du baigneur Van Helmont,
répondit Bcrna i ixsis espd.-une que le Ciel .aena pour nous!1

La voix du comte do Bernac fat Couverte par le son den
trompettes : La Oheanaya venait d'être saisi par le bourreau.
Le supplie commxençait; le condamné allait titre couché sur la
croix de Saint.Audré.

las Guiehe, d'Henbaut, Marc, Giraud, Richard, dominés
par le terrible itpectacle, qui allait %voir lieu, n'avaient d'yeux
que pour le pilori...

Le prévôt, plus pffle, et les traitq plus décomposés encore, ce
tenait cramponné au balcon ; Van Helmont, le front peniché et
la main droite enifouie sous ses vôtemeots, déchirait de ses ongles
les chairs de au poitrine... Le savant comprenait sou irnpuia-
lance.

B3 rue et Catherine causaient avec une insou~ciance uffes..
tés,.. Lat foule attendait, muette et attentive...

Les argottcrs hésitaient.., les txempte et les archers fat.
'imient bonne veille.

Sur un signe du bourreau, se deux aides saisirent le con.
damné et lcunvèrent.

A ce moment, un cri 'iff oyable, u rugi-cenent de terreur
suivi aut-aîmôt d'un double 'rugissement plus effrayant encore,
éelatèrent à gauche de la place.

La foule s rua épowant6e; un tumulte indescriptible bon.
leversâa la place, et les gousa du peuple vinrent se briser sur les

flgdn despc vide de*ïmeura au milieu de ces vagues humaine,
Comme un l-ot sousmarin surgiesant tout à coup au sein d'une
tempête.... D&ns (jet eepace vide n tigre gigantesqjue et un liou
furieux tenaient sous leurs griffes trois cadavres ensanglantés.

D où venairint de tomber ces animaux fércees? Ps! -quelle
issue s'étaient iliv subitement élancés ? Personne n'aurait pu le
dire;, mais la foule affolée. terrifiée, foudroyée, cédait à la
terreur et se pr4îcipitait pour fuir le danger.

C'était un 'pêle-môle épouvantable... On ne marchait plus
sur le terrain de la place, un marchait cur un pavé de Corps
étendus.

Les cris de douleur, d'effroi, de rage a-'élevaient cen clameurs;
incensées.

-A moi, El Kebir t à moi, Bacchusa I hurla-tout à coup La
Cheoya en échappant auix mains du bourreau stupél'sit.

Le lion -et le tigre peussêrent un double rugisment, plus
épouvantable encore que le premier, et se précipitèrent vers le
pilori, laissant derrière eux; un sentier sanglant et parsemé do
cadavres'et de blest,6s.

En un seul bond les deux animaux eurent atteint la ~'~e
ltforme, et là, s'arrêtant subitement sur un geste impératif *du
~condamné, se roulèrent à @et pieds.

-Sus I an avant la petite Flambe 1 hurla le grand ooffl
on sautant par la fenttre.

Les -argotiens, électrisés, le sivirent.
-La Chesnaye 1 U hesuale 1... vocifdra en même temps

une voix partie de l'autre côté de la place.
Et une seconde troupe d'hommes bondit vers les archers.
Alors ce fut quelque cbose daffreux, d'indescriptible, d'hor-

rible dont rien ne pourrait donner une idée. Plume et pinceau
cent Mrp pauvres pour retracer un partil tableau,
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. La place ressemblait à un champ de carage, au pria
.a'unfi'maliou de foui furieux, à u cercle do l'enfer, à un chaos
fantastique, étrange, Infini.

Hommes, femmes, enfants, vieillards, ne heurtaieut cs pans.
sient, s'écraaIent, se foulaient, se ruant l'ers toutes les issues.

Les exempts, les archers attaqués do toute. pats, tendaient
coups pour coups, tombaient, criaient, tuaient, s'efforgaient de
s'ouvrir un2 Passage.

Les pénitents, glacés d'effroi, avaient cessé leurs chants, et,
embarrassés dans leurs longues robes, devenaient lte premières
victimes de la terreur gérale.

Bourreau, aides. huiésiers, lieutenant criminel, lieutenant
de robe courte. avaient été précipit4s duns la masse, les uns
attelais par le tigre ou le lieo, les autres obéissant au sentiment
de la conservation.

C'était une mêlée dont l'aspect stupéfgant. fascinait les $P.
tateues placés aux f. notres.

Tout cela, cependant, s'était passé dans l'ecpace de quel-
ques secondes.

Tout à coup -le comte de B.-ro, poussant un cri, leva la
brasi gauche, et, entourant la taille ronde et fi-zible de Cathe-
rine, enleva la jeune femme et à6jctb avec elle dans l'intérieur
de l'auberge.

A ceocri, à ce gatlA, inaperçu et luentgndu, de toue, le
condamné répondit par un autre cri, et, iilhbant d'un miême
coup les deux bêtes férocec qu'il avait saisies par la rosit du
cou :

-Sus 1 dit-il en désignant le balcon de l'auberge.
Le lioa et le tigre bondirent, ttavortèrcut la foule en tou-

chant terre une seule fois, et d'un second bondfurent au bzIon
désignéS.N

La Guiche, d'Herbaut, Giraud, Richara, M. d'Aumont se
précipitèrent en arrière : ils n'avaient plu te temps de fuir...

Seul, Marc, s'était élancé en avant.
'Richard, en va qualité de sergent, tenait à la main es balls-

barde ; Marc saisit l'arme, l'arracha par une secousse violente,
et, mettant en pratique son ancienne manière de combattre dans
le désert, il croiea le fer menagant en faon du tigre.

Ce mouvement fut accompli avec ne rapidité et ue préol.
sien telles, que la bfte féroce, lancée dans l'espace, retomba sur
)a hallebarde dont le manche vola en éclats, mais dans la pointe
oigub de laquelle le tigre s'enferra par suite de l'élan donné à
ton bond furieux.

Mlarc n'était élancé de efité: le jeune baron avait disparu
pour faire place à lArabe.

La physionomie illuminée d'audace, d'énergie, de courage,
la boucha ouverte pour livrer passage à un cri rauque, Mara
tira. son épée,, enjamba le balcon et tomba sur la place, courant
out; aux argotiers et aux Autres assaillants.

Le lion s'était arrtéf sur le rebord du balcon, le corps re-
plid sur ses jambes de derrière, es queute battant ses flancs agi.
tés, su gueule béante, man oeil ensanglanté.

Tous ceux qui étaient là étaient braves, cependant ; mais
tous, hormis un %scul, demeuraient (acmés par leur serzible

El Lubir semblait choisit a victime > il parcourait le bal-
cou d'un regard effayant. Enfin, son choix fait, il allait s'élancer,
lorsque Van HelImout ce plaqu r4ecolftnent facu à face avec la bête
sauvae.e

Le savant état sublima : plus beau peut-dite que matra
Endea lorsqc tous l'avons vu en prilsence du tigre royal dams

lIoIisboratoiro d'Hutmbert, à la maison do la rite des Vieilles-
Eàtuvee.

Van Helmont, la prunelle immobile et enfonçaint cou regaris
dans l'oil du lion, Van Helmont étendit en avant es main droite
avec un geste d'une domination extroordinaire.

Et K bir parut hésiter : Va& Edilmont fit un pan vers lui,
l'animal d6tçadit ses cerf@ contractd:i et 6'allongea sur les dalles
du balcon.

-Au baron I dit la savant en dé.Ignant du geste l'endroit
de la place oà venait do dlsparàttre Marc, et en s'adressant à
ses comnpagnons Doitencore revenus de leur stupeur : vous n'aets
plus rien à craindre 1

Cos paroles tirèreiý bru-qti ment La G dette, -1 H ibtut. M4.
d'Aumanr. et G rau-1 le tetpùuu de pro-tratîon wori6l, diai lu-
qupllui ils étaînot plongési.

D'un mô w élan ile mirs-nt l'ép6 à la wainL tt s'élvcèrent
à leur taur... R'cbardi lfeq miivit.

Qtint à B -roue tt à Ca heuinù ils avaient didipîra.

viii

LU PftOJZT DE GIRAUD

Dàux hmurés aprèi leii événementsI qu., L0114 venons de rappor.
ter, la place du marehi de Fécamp uffrait le spectacle lc plus tris-
tement émouvant.

Partout du sang, des cadavres, des armes briidea, ou vête.
mente en lambeaux... puis, au mili'du de cet tffr-yant dédain,
quelques hommesf cherchant parmi tes cadavres une éponge, une
fille, une mère, quelques femmes en quilte d'un parent, d'un ami,
d'un fil& ; la déffolation était sur toutes oes figures bouleversées.

Les fCaOtres, naguère encombrées de têltes curieuses, étaient
vide.

Le pilori était désert.
Dans r'une des chambres du premier étage de l'auberge de

la G-roaette, trois hommes étaient assis, causant à mi-voix. Ces
trois hommes étaient Van H-imont, Marc et Giraud, tous trois
maculés de tachevs de sang, tous trois à peine remid du combat
qui venait d'avoir lieu et auquel les deux derniers avaient prie
en vain une part des plus activos.

-Mon plan était sage, cependant, disait le cavant pernon.
nage, et il a fallu toute la puissance; infernale de es maudite
pour le renverser.

Tout est pour eux 1I la emploient tout 1 ils profitent de tout.
Oh 1 cg La Oheenaye et son fils sont les génies; du mal t

-Ainsi, fit Giraud après un instant de silence, ils sont
deux ?

-Oui, dit Van Helmont. Je viens de vous confier ce secret
dont vous devez reconnatr l'importance ; main vous avis, un
péril de vos jours, sauvé la vie à Marc, il y a peina une heure,
et désormain je vous tiens pour digne do partager notre entre.
prise. (ÀOONTINUERl.)

Commencé le 15 Septembre, 1887 - (No 404).

Toute personne qui s'abonne à ce journal regoit gratuite.
ment,, outre la prime mentionnée à la dernière colonne, le coin.
menuisaent do ce feuilleton.

à. VENDRE à BON- f4AJOHÉ -HISToIRax DUs CANA~
IENtis- IRÀ14ÇAI, par Benjamin Suite, complète et-en par-

feu, ordre. S*actrcse ici,
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VAR1IÉTÉS

Un Anglais regallde trop attentivement le cadran de l'hOtel
do villa, à Paris.

Un filou lui enlève sea montre.
Le fil@ de John Bull va faire ha d6positiDn chez la commis'

saire do police en ces termes, et avec un accent que je u'imi-
terni pas:

-Pendant que je regardai "laI grosse quelle heure il cest,"
un voleur me prendrai Ilmon petite quelle hure s.i.

Mot de la fin.
Ohampoireau vient de pe.-aro sa femme. Il est inaonsolable.
Apré>' l'inhumation, il rentre abri: lui et se laisse tristement

tomber dans un fauteuil.
Sa bonne entre tout doucement.
-Monsieur, que doia je faire pour diner?
Champoireau, entre ses larmes:

*-Puisque je suie en deuil, faites des Ilcrôpes 11I

-*

James Rousseau avait des mots charmants.
Il évrivit un jour dans la Ilgazette des Tribunaux s:
Il Le condamné à mort Noirot. faisait mine de f.ulleter la

Bible, quand le vénérable eblil de la prison entra dans son
carbot

-Quel pasFage chercht z vous ? lui dit avee bonté l'ecel6.
sistique.

-Monsieur le curé, répondit le condamné, je cherche un
passage... Ilpour me sauvt:r."

Ph Fpi V. d v, nu roi l'E.ppga'-, passait, eu 1707, par
Montbery, village près de Paris.

Le curé, suivi d'un grand Pou.bre d'babita*dtte, se pr&âcntè
devant lui pour lui offrir les howages d& la contrée.

-Sire, cowrneîçen-til à dire, les longues h4ratigues sont
incommode@, et les harangueurs, ennuyeux; aussi-je me conte-
ttrai de vous chanter:

Tous les bourgeois de Chartres et ceux de Monthdry,
Ont tu fuit grandu joie. en vous vojaùt toi.
P. t.L.fi.il dt Lc u té, j u. Dý,- 4a u acQaý.gric,

Et qu'un prince ai bon,
Bon, bon,

Cent ans et par delà,
L, là,

Règne -de dans l'Espagne.

Le monarque, enchanté du zèle de ce pieux chanteur,
lui dit:

-Il Big 1"i ai cela ne vous fatiguepas.
Le pasteur obéit, et répète.sou couplet avec plus de verve et

de gaieté.
le roi-lui fit donner dix louis pour les pauvres.
Celui-ci les ayant reçus, dit au prince avec un aimable

courire : -

-"ýIIBis I " Monseigneur,. "l bis 1 I ai cola ne vous fatigue
pas à votre tour.

le roi trouva le mot plaisant et ordonna de doubler la som-
me immédiatement.

NOS FPRIMES
OOLUMRO0 DU a IiuIllUTOn IILU8TBi a

zoos avantages que nous offrons maintenant aux porsouinel
qui &mmnt à.lire ne peuvent Oltreosurpasesti, disons plus:s n'ont et
neoseront jamais égalée. En effet Il suffit do jeter un coup d'oeil
mur la liste suivante pour sec convalqare qu'il et impossible do se
procurer autant de littCrature cholii et variée pour une somme
ausi minime que le prix do l'abonnement.

Toute personne s'abonnant au Y'nULLZCTON ILLUBTal ou
qui renouvelle con abonnement à échéance pour uno année, regoit
gratuitement (à cou ehôi) les feuilletons suivants complota de
l'une dei séries ci.dessous:

PILEMIÊRI Stau-La Roi des Voleurs; Le Trésor de St-ong.
asyy; Lee Héritiers du Poignard ; Le Scret dIQ l'Inten-
dant; Le Duo de Kandos; Lei Deux Duchesses ; Les
p orçats de l'Amour; L'Homme dus Grèves; Le Crime
d'un autre; L'Amour à i'Bp6c; Un Noviciat; historiettee,
,variétés, etc., etc.

DEzIIu -La Pilla de Maorguerito ; LflO6mmo des
Grèves; L'Amiour à l'Ep'o; L e Crime d'un Autre ; Un
Noviciat; historiettes, etc., etc.

Aucun des feuilletons aiodssous (complet et au CLx) tora
envoyé franco, sur réeptiiin de 50 cents s,

* -Une Vengeance de Peau-Rouge ---La
§ili[o de Marguerite -Le Roi des Voleurs-Les Héritiero
du Poignard - Le Secret do l'Intendant - Le Due de
Lundôs et Les Deux D'uahesses -~ Les Drames de l'Argent.

leu. prix quie coofteraient actuellement cas feuilletons et
librairie, varient entre $2.00 et 85.40 chacun.

Tonte personne qui nous fera parvenir l'abonnement de
quatre nouveaux soudcripteurs, pour un an ou plus, on qui
m'abonnera pour trois ans recevra gratuitement tous leu (Cuiletous

ci-dessus énumérés et- les suivants:s

Exil l'Empoisonneur -Une Vengeance dé Peau-Rouge; La
Dilmoiselle du Cinquième - Le Testament Sanglant.

Les histoires el-haut mentionnées, réunies en 'semble, cnia

poùtd et ooùteraient encore plu3 de $25 dans les librarri.
Noin n'envoyons aucune primo ni le commencement d'au

cai feuMoiton, avant d'avoir reçu le-montent de l'abonamuw~

CONDITIONS D'ABONNEèIENT

Les conditions% d'abonnement à notre jepxnal sont cotan
Aei 1Un an, $1.00, sia moi%, 50 cts, payable d'avance, On la

peut s'abonner pour moins d6 six mois, Leu abonnements pa'
tent du 1esr do ahaque mois. Pour la villa de Moutréal (livré ie
domiaile), 50 ats en plus par Aunno.

Tout semestre aommenc4 est pa~yable en~ entier.
Aux agents, 16 ets la douzaine et*È0 P. o. de eomwissier

sur les.abonnements, le tout payable à la-fini du mois.
Nous ne -seront -responsables d'aucune lettre contenant d.

valeurs qui nous serait adressée- sans Otre enregistrée.
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